
, 

S! 

I 

Critiques centre  l'Administra- 
tion, l'Unie» des Sinistrés 

et le Crédit National 
iNGHELS. — Nous allons parler si vous 

voulez -de l'Office de Reconstitution indus- 
trielle. L'orateur critique âprement les 
agissements de cet Office, qui n'a pas rem- 
pli sa mission. 

En ce qui concerne la reconstitu- 
tion industrielle, les */5 restent à faire ; 
Î8 % des sinistrés ne touchent que 21 % 
des avances déjà payées. La proportion est 
donc renversée, tout aux gros, rien aux 
petits. (Applaudissements à l'extrême-gau- 
che, vives protestations sur les autres 
bancs). 

INGHELS continue le développement de 
son interpellation. Il s'attaque à présent 
aux services administratifs, quil trouve 
trop compliqués. 

INGHELS prononce un long réquisitoire 
contre l'administration et s élève contre 
l'importance prise par les différentes socié- 
tés de gros sinistrés ou les industriels im- 
portants. Il énnmère ces sociétés en fai- 
sant connaître la composition de leurs di- 
vers  bureaux  et  conseils   d'administration. 

La Chambre ne lui-prête plus la même 
attention qu'au début. Le bruit des conver- 
sation couvre en partie la voix de l'ora- 
teur. 

LE PRESIDENT prie la Chambre de 
l'écouter. 

INGHELS continue son discours. 11 
affirme que certains fonctionnaires sont 
choisis  par l'Union  des   sinistrés. 

Les services de la Reconstitution ont 
reçu l'ordre de donner un tour, de faveur a 
j*examen des dossiers de cette société. 

INGHELS s'attaque ensuite au Crédit 
National qui. d'après lui, ne remplit pas 
la mission qui lui a été  confiée.. 

Demande de nomination 
d'une Commission d'enquête 

INGHELS conclut en disant que le scan- 
dale est que les industriels bénéficient d'un 
tour de faveur et que sur les ruines pla- 
nent des capitalistes et des financiers qui 
accaparent les dommages de guerre. Leurs 
organisations agissent sur le Sénat, sur la 
Chambre, sur le Crédit National. Je de- 
mande à la Chambre la nomination d'une 
Commission d'enquête. Vous verrez que 
les faits apportés à la tribune n'ont pas été 
exagérés. 

M. Coucheur à la tribune 
M. LOUGHEUR monte h la trfbune et «ussiiôt 

le mini'Stre expose le forvctionneiraen* pous- le 
paiement des avances et des comptes.. 

pomment s'est effectué 
le paiement des avances 

M. LOUGHEUR. — Appelé en 1919, devant le 
groupe des réglons libérées, je me rappelle qu'en 
i$)i9, une pression fut faite par tous les repré- 
sentants des régions libérées, pouT que le gou- 
vernement accorde les avances les plus large» 
aux industriels pour la remise en marche de 
leurs usines. C'est par une série de dispositions 
législatives successives, que l'office de la recons- 
titution industrielle fut organisée et a fonction- 
né. Aucune opposition ne vint de ce côté-ci de 
la Chambre. (Le minisfire désigne l'extrême-gau- 
che). En 1919, 2 milliards 45 millions fuirent 
payés pour la reconstitution indusrïeHe ; en 
1920, alors que je n'étais pas mdnistre, la Cham- 
bre a, je l'en félicite, voté 4 milliards et enfin 
r.n. 1921, SUT ma proposition, la Chambre a dé- 
cidé de fixer la proportion des sommes consa- 
crées à la recoTi-titution industrielie, à l'agri- 
culture et au paiement des dommages. 

M. Inghels a parlé des grosses sommes payées 
il certains industriels, je m'étonne seulement que 

^.certaines de ces sommes ne soient pas plus 
élevées. En effet, M. Inghels a oublié de mettre 
en face des sommes payées à ces industriels, les 
sommes qui leur sont diues. Par exemple, les 
Hauts rtourrieaux et Mines d'Anzin ont touché 
environ' 107 millions, c'est exact, mais la va- 
leur des dommages en 1914. est de iao millions, 
les premières réparations ont du être multipliées 
par le coefficient 3, cela fait 375 millions, met- 
tons 3oo millions en chiffre rond. Malheureuse- 
ment les Hauts Fourneaux d'Anzin n'ont tou- 
ché encore que 107 millions «t il faudra encore 
trois ou quatre ans, pour que les admirables 
Hauts Fourneaux aient repris leur activité. 

Je suis également surpris que M. Inghels ait 
dénoncé comme scandale les mesures que j'ai 
prises pour prévenir les scandales. 

Le ministre donne alors " connaissance à la 
Chambre du montant des avances payées «six 
industriels: un peu plus de 7 milliards, soit 
3o  % environ des dommages. 

On a prétendu que le département dm Nord 
avait été favorisé, ce département e en effet tou- 
ché 54 % de ses dommages industriels totaux. 
La proportion a donc été à peu de chose près 
efcstrvée.   (Très bien, très bien). 

Le ministre ajoute que l'Etat doit encore 766 
millions sur les sommes remployées patf >e» in- 
dustriels. 

Où il est question du beau-frère 
de M. Loucheur 

INGHELS. — A Roubaix, un industriel a fait 
Une opération fructueuse. j 

M. LOUCHEUR. — C'est mon beau-frère. Je 
m'attendais à cela, puisque votre interpellation 
est préparée à mon intention. (Riras et applau- 
dissements) . 

M. LOUGHEUR répond que pour son beew- 
tritfe comme pour les atitres, id faut fcenàr. 
compte de la sage ■administration des industriels 
de cette région. Ceux-ci, en effet, faisaient des 
réserves souvent supérieures au capital social. 
Ce capital social n'a donc qu'une valeur rela- 
tive. * 

Le ministre des Régions libérées, applaudi par, 
li très grande majorité de la  Chambre, expose 
que les mesures de contrôle qu'il a prises ont 

été tout à fait efficaces et que c'est ea vais que 
M   Inghels les a attaquées. 

M. LOUCHEUR reproche à INGHELS d« re- 
tourner contre lui les paroles qu'il a pronon- 
cées au Sénat, pour assurer la bonne adminis- 
tration d'une affaire aussi importante que la re- 
construction de 300.000 maisons. 

M. LOUCHEUR. — M. Inghels a parlé de mon 
beau-frère, H ne vous a pas dit que la coopé- 
ratrvw socialiste avait reçu de l'administration 
740.000 francs.   (Rires et applaudissements) » 

« Je demande nettement 
de repousser l'enquête » 

M. LOUCHEUR s'étonne qu'Inghels n'ait 
• pas aperçu le mal que pouvait causer un 
débat de cette nature et ne soit pas venu 
le trouver. * 

M. LOUCHEUR. — Je vous aurais mon- 
tré les erreurs de votre dossier et je vous 
aurais dit le mal que vous pouviez occa- 
sionner. Je ne parle pas du mal fait vis- 
à-vis de l'étranger, je parle du mal que 
vous risquez de faire dans notre pays de 
France d'abord, et dans nos pays dévastés 
ensuite. (Applaudissements). 

Le ministre fait remarquer à Inghels 
que même les grosses sociétés anonymes 
représentent une multitude d'actionnaires 
dont '.es sinistrés sont de braves gens, et 
au lieu de s'indigner, il faut admirer l'ef- 
fort admirable qui a été accompli grâce 
aux efforts des industriels du Nord. 

Le nombre des ouvriers a passé de 92.000 
à 450.000. et les salaires distribués par eux 
depuis vingt mois, dépassent 3 milliards 
un quart.-eolt la moitié de ce qu'As ont 
reçu comme dommages. 

M. LOUCHEUR ajoute que les attaques 
d*Inghels contre l'Union des Sinistrés sont 
injustes. II est bon que les sinistres cons- 
tituent de telles unions; on ne peut leur 
reprocher d'avoir abusé de son influence, 
puisque sur 1.800 dossiers industriels cons- 
titués par elle, un seul a été vu par la com- 
mission cantonale. 1.799 n'ont pas encore 
été examinés.  (Rires et applaudissements). 

M. LOUCHEUR. — Je demande nette- 
ment à la Chambre de repousser l'enquête 
demandée par M. Inghels. (Applaudisse- 
ments, et protestations à l'extrême gau- 
che). 

« Ce que Je veux, c'est couper net et 
court à une campagne dont Je connais l'ori- 
gine et que je ne laisserai pas continuer ». 
(Vifs applaudissements sur tous les bancs, 
sauf à  l'extrême gauche). 

INGHELS, debout, réclame des préci- 
sions. Les députés du centre claquent leurs 
pupitres  pour qu'il s'assoie. 

M. LOUCHEUR. — Depuis quelques mois 
et notamment dans le Nord, on poursuit 
une campagne qui a un but politique: celui 
de déconsidérer l'industrie et les indus- 
triels de la région. Mon devoir est de les 
défendre, lorsqu'ils ont raison. (Vifs ap- 
plaudissements). 

» M. Inghels a apporté des chiffres pour 
les industriels; ù n a pas démontré qu'ils 
n'avaient pas droit aux sommes touchées. 
La parole est d'ailleurs a ce sujet, à la 
juridiction cantonale et J'ajoute, aux tri- 
bunaux des dommages de guerre. Je .vous 
demande de respecter le fonctionnement 
normal de ces juridictions, La commission 
des Régions Libérées a le pouvoir d'en- 
quête. Jamais elle n'a fait en vain appel 
au ministre des Régions Libérées. Il n'y a 
rien de caché dans mon administration ». 
(Applaudissements sur tous les bancs, sauf 
à l'extrême gauche). 

M. Crespel s'explique 
M. CRESPEL prend la parole pour ré- 

pondre aux allégations apportées tout à 
l'heure par M. Inghels à son égard. Il est 
interrompu  par rextrême gauche. 

"Celle-ci, vivement prise à partie par' le 
restant .de l'Assemblée, s'attire une vive 
observation de M. Raoul PËRET. 

Le calme rétabli, M. CRESPEL déclare : 
M S'il y a eu véritablement des abus, des 

complaisances coupables, le ministre est 
armé pour les rechercher et les réprimer et 
il le fera. 

» M. Inghels a prétendu que j'avais tour 
ché une grosse somme. La vérité est que 
je n'ai touché que 5.380 francs. Enfin, M. 
Inghels a dit que j'étais membre du con- 
seil d'administration d'une société et que 
cette société aVait réclamé une somme qui 
n'était pas en rapport avec les dommages 
subis. Cette société a touché 6.350 francs, 
soit les 4/25e de la valeur de 1914. 

MAES, député du Pas-de-Calais, veut 
Interpeller à ce moment, mais ses collè- 
gues du centre et de la droite l'en empê- 
chent. 

M. CRESPEL s'élève contre toutes les 
campagnes qui ont pour but de dénoncer 
les prétendus scandales des régions libé- 
rées. 

« Qu'on le veuille ou non, dit-il, ces cam- 
pagnes ne peuvent que servir les intérêts 
de l'Allemagne.   (Applaudissements).   » 

La demande d'enquête est repous- 
sée par 431 voix oontre 149 

INGHELS. — M. Louebeux ne m'a pas ré- 
pondu sur les points les phis importants. Je de- 
mande à la Chambre de renvoyer la suite de la 
discussion à vendredi prochain.  (Exclamations). 

Cette proposition est repouseée à T^in18 levées. 
La discussion est close. 

Le président donne lecture des ordres du jour, 
celui de M. DARIAC et de M. MANCEAU ex- 
prime la confiance de la Chambre dans le gou- 
vernement pour réprkner énergiquement les 
abus et  répartir équitablement   les   indemnités. 

L'ordre du jour d'INGHELS réclame une en- 
quête. 

M. LOUGHEUR. — Le gouvernement accepte 
l'ordre du jour de M. DARIAC* 

LEBAS, député socialiste de Roubaix. Insiste 
pour le vote de l'ordre du jour INGHELS. 

M. Raoul rERET. >— La demande d'enquête 
a la priorité. Je meta aux voix l'ordre du jour 
INGHELS. 

M. LOUCHEUR. — La gouvernement repousse 
cet ordre du jour. 

L'ordre du jour INGHELS est rejeté par 43x 
voix contre I4Q. 

Confiance au Gouvernement 
par 457 voix contre 67 

Le président met aux voix l'ordre du jour 
DARIAC, ainsi conçu : « La Chambre, rendant 
hommage à l'énergie des habitants des régions 
dévastées, pour la reconstitution de leur indus- 
trie et de leur agriculture ; approuvant les dé- 
claration s du gouvernement ^confiante en lui 
pour réprimer énergiquement tous les abus dans 
la répartition des indemnités et avances de dom- 
mages de guerre ; repoussant toute addition, 
passe à  l'ordre du  jour ». 

L'ordre du jour DARIAC est adoptéji par 457 
voix   contre 67. 

Séance levée à 20 heures s5. Séance mardi 
matin,  discussion  du   traité de" Tria non, 

-^— 0im= as. 

La crise jhra arsenaux 
Confiance   est   faite 

au  Gouvernement 
Par», 0 juin. — Après une discussion qui 

dura toute la matinée, la Chambre a adopté 
l'ordre du jour DENISE, ainsi conçu : 

« La Chambre, confiante dans le gouverne- 
ment pour prendre sans délai toutes les dispo- 
sitions oui permettront de rétablir la travail 
normal dans les arsenaux, passe a l'ordre du 
Jour. »' 

La majorité matrimoniale 
UNE  PROPOSITION   DE  LOI 

Paris, 3 juin. — On a disU-Omê aujour- 
d'hui aux députés une proposfiion de loi 
relative à l'âge : de la majorité matrimo- 
niale par MM .LEMIRE (Nord), René LE- 
FEBVRE (Nord), CHABRUN, MAGAREZ, 
DELESALLE, DES ROTOURS, PASQUAL, 
Narcisse BOULANGER, FORZY, P. HU- 
GUES. 

Cette proposition de loi porte : 
Art. 1er. — La premier alinéa de l'artJcte 151 

du Gode civil est ainsi modifié : Les enfants 
ayant atteint l'âge de 21 ans révolus et Jusqu'à 
l'fige de 25 ans révolus, sont tenus de Justifier 
de consentement de leur père et mère ou du sur- 
vivant des deux. 

Article 2. — Le premier alinéa de l'artl- 
Code civil est ainsi modifié : L'acte de mariage 
énoncera : 1. Les prénonms, noms, professions, 
ôges, dates et lieux de naissance, domiciles et 
résidences des époux; t. "Ces prénoms, noms, 
prcleestona   et  domiciles  des  perea  et mères. 

Le    reste   sans    modification   autre   que 
celle   du   numérotage   des  paragraphes  de 
l'alinéa.                               , 
 . >-•♦•-<  

Le monstrueux mensonge 
d'une petite bretonne 

ELLE  A  FAIT  CONDAMNER SON   PERE 
A CINQ ANS DE RECLUSION 

Quimper, 3 juin. — Le 2T avril dernier, 
la cour d'assises du Finistère condamnait 
à cinq ans de réclusion, M. Bissonnier, 
contre lequel sa ■ fille avait porté la plus 
monstrueuse des accusations. 

Le jury, refusant d'entendre la protes- 
tation indignée du père, avait même cru 
devoir refuser à M. Bissonnier le béné- 
fice des circonstances atténuantes aux- 
quelles ne s'opposait pas le ministère pu- 
blic- , ^ 

Aujourd'hui, la vérité^se fait Jour; la fil- 
lette a avoué son abominable mensonge 
et des témoignages formels, indiscutables, 
surgissant, qui vont permettre de réhabili- 
ter le malheureux père; la revision du pro- 
cès a été demandée au ministre de la Jus- 
tice. 

> «aa+éti-if  

La taxe SûT le -èhîffir* d'affaire? 
ne sera pas doublée 

M.   DOUMER   A  RETIRE  SES PROJETS 
Paris, 3 juin. — Le Conseil de cabinet, 

réuni ce matin, s'est occupé notamment de 
la question du relèvement de la taxe sur 
1« chiffre d'affaires et envisage les dis- 
positions par lesquelles il pourrait être 
suppléé à cette mesure. M. Doumer ayant 
informé ses collègues qu'il retirait ses pro- 
jets. * • 

LES   DROITS   SUR   LES   BOISSONS 
Après le départ du ministre, un débat 

s'est institué sur le projet relatif aux bots- 
sons. La Commission, par neuf voix son' 
tre huit, a écarté une proposition de M. 
Bokanowski, tendant au rejet pur et sim- 
ple des propositions du gouvernement. Par 
contrer elle a adopté'par treize voix contre 
six, la disposition du projet de loi fixant la 
part de l'Etat à 10 francs par hectolitre "ur 
les vins, à 2 francs par hectolitre le droit 
sur les piquettes, a 5 francs le droit sur les 
cidres et à Lfr.-50 le droit par degré hecto- 
litre sur les bières. 

Après une intervention de MM. Hernot 
et Georges Araiel, et sur la proposition de 
M. Calary de -Lamazfère, ta Commission 
a décidé, par dix voix contre huit, le main- 
tien de la part des droits attribués aux 
communes dans les conditions prévues par 
la loi du 25 juin 1930. — M. de Lasteyrie 
r. été chargé du rapport 

Les diamants" tentateurs 
ILS   VALENT  DÎX   ANS   DE  RECLUSION 

A   UN   ANCIEN   MARIN   AMERICAIN 
Vous avez vu, peut-,tre, sur l'écran, les 

aventures rœambolesques de ces hommes 
aptes à la boxe, au chausson et à l'avion; 
de ces femmes qui tombent du 24e étage 
et, le lendemain, se jettent à la mer du 
haut d'un hydro-aéroplane, tous lancés à 
la recherche des diamants de quelque divi- 
nité asiatique ou péruvienne. 

Charles Russel s'en inspira. Mais, moins 
romanesque, il résolut de ne point courir 
le monde. 

Tout bonheur que la main n'atteint pas. 
Il naquit, 11 y a vingt-quatre ans, à New- 

Haven (U.S.A.t. Pendant la guerre, il ap- 
partenait à la marine  de son pays. 

Mais la guerre n'a qu'un temps et n'en- 
richit point ceux qui l'ont faite. Le 2 fé- 
vrier dernier, il entra dans une bijouterie 
parisienne, 356, rue Saint-Honoré, et de- 
manda à la vendeuse, Mlle Naxara, de lui 
montrer des bagues de jeunes filles. 
(Atroce perversité! clamerait un feuilleton, 
niste avisé). 

Pendant que Mlle Naxara se penchait, il 
la frappa à la tête avec un tuyau de plomb 
enveloppé dans un journal; elle tomba. La 
croyant inanimée, Russel se précipita sur 
une vitrine de diamants. Mais Mlle Na- 
xara se releva, s'accrocha iau voleur; ce- 
lui-ci frappa encore. Elle cria. Il s'enfuit 
et fut arrêté par un chauffeur de taxi. 

A la cour d'assises, il s'explique mal et 
invoque la misère. Mais l'avocat' général 
s'explique bien et requiert mieux. Russel 
est -condamné à dix ans de réclusion et à 
vingt ans d'interdiction de  séjour. 

son affirme que, sans les femmes, Jes hom- 
mes seraient tous des frères. Héiasl C'est 
parce qu'ils n'en sont pas que tant de fern» 
mes aujourd'hui sont condamnées à la so- 
litude. 
 >~m+m~t  

La mort peur quelques cerises 
Lyon, 3 juin. — Près du fort dé Loyasso, 

deux gamins : Marins Besfetes et Cyprien 
Fournaire, se faisant la courte échelle, 
grapillaient quelques cerises. Mais, du 
jardin, on leur tira des coups de revolver. 

Desfetes reçut une balle dans la tête et 
Fournaire une balle dans le poumon. 

Dernière neure 

La bande noire 

Asphyxié pendant 10  heures 
an bandit s'est rendu 

Montpellier, 3 juin. — A Moliôres-sur- 
Cèze (Gard), un Marocain nommé Ahmed 
Ben Adgi, surpris dans mie cave qu'il était 
on train de cambrioler, blessa le gendarme 
qui venait l'arrêter. Ce dernier riposta par 
des coups de revolver, mais le Marocain 
parvint à se barricader. 

D'autres gendarmes, appelés, allumèrent 
du soufre à l'entrée de la cave et, dix heu- 
res après, le voleur se rendait II avait été 
blessé à la main et à la jambe par les bal- 
les de la prévôté. 

Après pansement, il a été conduit à la 
prison d'Alais. 

> m > a*<  

de la maison rouge 
DES   SANCTIONS   VONT    ETRE   PRISES 

POUR   SES   AGISSEMENTS   A   STRAS- 
* BOURG. 

Paris, 3 juin. — MM. Louis Marin, Ju- 
get et Barillet ont fait, hier, à la Commis- 
sion des spéculations do guerre, un exposé 
de l'enquête faite à Strasbourg sur l'af- 
faire dite <r la Bande de la Maison-Rouge ». 

Il s'agit de spéculations très importantes 
opérées autour de l'achat de l'hôtel de la, 
Maison-Rouge et de divers immeubles et 
fonds de commerce de Strasbourg, appar- 
tenant à de3 Allemands. Ceux-ci, au len- 
demain de la signature de l'armistice, crai- 
gnant de voir leurs biens mis sous séques- 
tre, puis vendus au profit de la France, 
cédèrent en note, et pour des sommes rela- 
tivement peu importantes, 4ous leurs biens 
et  passèrent  en  Allemagne. 

A propos de ce scandale, dans lequel des 
personnages officiels français sont impli- 
qués, la commission a décidé d'entendre, 
dès le commencement de la semaine pro- 
chaine, M. Bonnevay, Garde des Sceaux, 
et M. Tissier. sous-secrétaire d'Etat à la 
présidence du Conseil, et de leur demander 
que. de3 instructions judiciaires soient ou- 
vertes ou reprises et que des sanctions 
exemplaires soient prises contre certains 
magistrats contre lesquels des faits regret- 
tables   ont  été   relevés. 

Gelais est menacé       *' 
d'une invasion de rats 

MAIS   UN   SERVICE   PROPHYLACTIQUE 
A  ETE CREE  DANS CETTE VILLE 

A certaine époque, il fut beaucoup parlé 
de l'envahissement de Paris par une mul- 
titude de rats. Il fut alors procédé À la 
création, dans la capitale, d'un service 
chargé de donner des directives aux nom- 
breux chasseurs de rats qui,. moyennant 

' une prime entreprirent contre les rongeurs 
une guerre sans merci. 

Il est à croire que de bons résultats fu- 
rent obtenus et constatés, car l'exemple 
fut suivi par plusieurs autres villes de no- 
tre pays. Nous apprenons notamment que 
Calais, dont les habitants, ne volent pas 
sans inquiétude une véritable armée de 
rongeurs s'organiser sur les quais de la 
ville dans le but non douteux de prendre 
une prochaine offensive contre leurs habi- 
tations, que Calais, disons-nous, vient de 
créer, à son Bureau d'hygiène, un service 
de dératisation. 

Toute personne qui apportera des rats 
morts ou vivants se verra attribuer 0 fr. 2ô 
par animal capturé ; la prime sera payée 
comptant. 

Un dixième des rats pris dans les diffé- 
rents points de la ville et du port seront 
soumis à l'examen du Laboratoire du Bu- 
reau  d'Hygiène. 

Les préparations des rats reconnus sus- 
pects seront adressées à l'Institut Pasteur, 
où l'on s'assurera qu'ils ne véhiculent pas 
le bacille de la peste. 
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La reconstitution 
du reseau du Nord 

L'EXPLOITATION    REPRESENTE    90    % 
DE   CELLE   D'AVANT-GUERRE 

M. Javary, inspecteur en chef de l'exploi- 
tation des chemins de fer du Nord, vient 
de faire paraître une brochure dans la- 
quelle il montre l'effort du réseau du Nord 
pendant et après la guerre. 

On y voit que l'exploitation a repris par- 
tout et représente déjà 90 % de ce qu elle 
était avant la guerre : « La Compagnie du 
Nord vêtit prendre place au premier rang 
pour la victoire économique, y lit-on. Elle 
veut que le définitif de demain soit un 
point de départ ». * 

Le BouyeriîBment allemand 
réunira-t-il une majorité? 

EL   RESTE   CONTRE   LUI   LES   COMMU- 
NISTES   ET   LES   NATIONALISTES 

Berlin, 3 juin. — Pour le vote de con- 
fiance au Reichstag, l'abstention non seu- 
lement des populistes, mais aussi des in- 
'dépendants d'après les dernières informa- 
tions, paraît certaine. Le gouvernemenl 
n'ayant plus contre lui que les votes des 
communistes et des nationalistes, réunirai! 
une majqrité relative. 

.■ >—m fcfgjt ' " 

La terreur règne 
en HautaSifésin 

LES   ALLEMANDS   SE   LIVRENT % 
A   LN   PILLAGE   EN REELS 

Sosnovvice, i juin. — Si une accalmie relative 

->—»♦« 

il U COUR D'ASSISES DU PAS-DE DOIS 

allemands et Polonais 
se battent en Silésis 

LES ALLEMANDS ONT PRIS LICHINIA 
LES POLONAIS SONT ENTRES DANS 
PLESS. 
Oppeln, 3 juin. — Dans la journée d'hier, 

les Allemands ont attaqué en force la ville 
de Lichinia, que les Polonais ont dû éva- 
cuer. Les Allemands, qui ont pris part à 
cette action, étaient massés dans le massif 
de l'Annaberg. 

On signale, d'autre part, que des élé- 
ments polonais ont fait une incursion dans 
lu ville de Pless et ont capturé des poli- 
ciers allemands qui s'y trouvaient. Le com- 
mandement français a fait immédiatement 
des démarches pour obtenir leur libération. 

«♦a»-«- 

Trop de femmes ! 
ON EN   COMPTE  SIX MILLIONS 

POUR CINQ MILLIONS D'HOMMES 

Un professeur de l'Université de Poi- 
tiers, M. Girault. a constaté que l'excé- 
dent du nombre des femmes par rapport à 
celui des hommes, s'était considérablement 
accru. 

Avant la guerre, il y avait en France 
environ 51 femmes sur 100 individus hu- 
mains de vingt à quarante ans. Aujour- 
d'hui, pour cinq millions d'hommes, il y 
a environ six millions de femmes. Le mil- 
lion supplémentaire s'ennuie et s'étiole, en 
attendant de fonder la « gynécratie » pré- 
vue par M. Girault. 

C'est, bien entendu, la guerre qui a 
causé ce triste état de choses.  Une chan- 

Mcurtre   à  Hénin-Liétard 
L'accu^ est le nommé Gustave Chevalier, 44 

ans, boucher à Hcnin-Liéia>rd. Ministère pubHc : 
M12 Aufaerliot, procureur die lu République. M" 
Escolifiiex ost  au   banc   de   la   défense. 

Cette affaire était venue il y a trois mois, elle 
avait été remise SUT la demande de M" Escoffier, 
pour liai supplément d'enquête. Klle a trait à' un 
meurtre commis au eouirs d'une bagarre, au 
<vtba,ret Fortier à Hénm-LiétaTd. Le nommé Gus- 
tave Chevalier frappa le nommé Ponisolle, d'un 
coup de couteau- au cceur. A ,ca décharge, l'ac- 
cusé prétend n'avoir agi qu'éLant tsn cas de lé- 
gitima défense, Ponsolle l'ayant menacé lui- 
nwnw d'un couteau et ayaJit frappé son frère, 
Antoine   Chevalier,   au  bra». 

Après i'audition tlos i5 témoin-s à charge, la 
parole est donnée à M. le Procureur dr> .la Ré- 
publique qui, dans un énergique requisïtoire, 
demande à MM. lta jurés de rapporter un ver- 
dict  sans  pitié. 

M8 Escoffier, défenseur de Chevalier, dans 
iinp plaidoirie très bien eomdnrite, réclame de 
MM.   l'es jurés, un  verdict  négnlif. 

Apres une d«mi-heiire de délibération, le jury 
Yapporte un verdict négatif, en conséquence, la 
Cour ordonne  la  mise en   liberté dte Chevallier. 

En entendant cela, Chevalier éclate en san- 
glots et serre la main d-e son émin'ent défenseur. 

AU CONSEILLE «TEEILE 

règne sur tout le front et si les Allemands pa 
reissent observer l'armistice fraîchement'conclu, 
les exploits des stasstruppen n'ont nultemenS 
cessé. Des bandes de stosstruppen et de la 
reichsweirT en civil, viennent d'arriver en train 
blinde dans les localités de Uhylsk, Udra, Olza, 
Kamlen Lûkow, Rluszczowa. Elles se sonK 
livrées à un pillage en règle des habitants polo- 
nais, sans ménager d'ailleurs les Allemands 
autochtones. Les Stosstruppen n'ont épargné ni 
le» enfants, nj les vieillards, '. ils ont commis 
plusieurs meurtres. 
 »—•♦•—< ; ■ 

Le Conflit minier anglais 
LES   PROPRIETADAES   ACCEPTENT   LES 
PROPOSITIONS     DU     GOUVERNEMENT 

Londres, 3 juin. — La réponse des pro- 
priétaires de charbonnages auxpropositit>r» 
du gouvernement déclare qu'aucune négo- 
ciation ne peut s'engager, tant que les mi- 
neurs continueront à exiger la mise en 
commun des bénéfices des mines rémuné- 
ratrices et de celles qui ne le sont pas ainsi 
qu'un barème de salaires applicable uni- 
formément à tout le Royaume-Uni. 

Les propriétaires proposent que l'on sou- 
mette à un bureau national des salaires, 
présidé par une personne neutre les ques- 
tions relatives aux salaires normaux et à' 
la proposition qui doit exister entre les bé- 
néfices et les salaires. Dans cette réponse,- 
les propriétaires de mines acceptent en gé- 
néral les propositions d ugonvernement et 
ils font eux-mêmes des propositions* en dé- 
tail pour les mettre en exécution. 

La commission executive de la Fédéra- 
tion des mineurs se réunira à nouveau de- 
main matin,  à 10 heures. 

«o>- 

AUDŒNCE DU 3 JUIN 
Bridelance   Louis,   soldat   au-110e   R.  I., 

bénéficie  d'un  jugement   d'acquittement   à 
la minorité   de   faveur,   pour   désertion   à 
l'intérieur en temps de  paix. 

— Berthelot Raymond^ soldat au 110e 
R. I., pour vols militaires d'un revolver 
automatique et de pantalons de troupe, un 
an de prison avec sursis. 

— Boulanger Kléber, du recrutement de 
Béthune, pour insoumission en temps de 
paix, 6 mois de prison. 

— Ducrocq Auguste, soldat au 33e R. L, 
pour rébellion, port d'arme prohibée, voies 
de fait envers un agent de la Compagnie 

■, des chemins de fer du Nord, 3 mois de pri- 
son et 50 francs d'amende,   i 

— Parez Louis, soldat de 2e classe au 
41e R. A. C, pour désertion à l'intérieur 
en temps de paix, après plusieurs déser- 
tions antérieures, 3 ans de prison. 

nu Conseil Municipal 
Le  Conseil   Municipal   s'est   réimS   h'.er  à   lai 

Mairie, en réunion .extraordinaire, sous la pré- 
sidence dt   M.  Delory. 
.   La séamoe est ouverte a' 6 heures. * - 

Le Maire donne flecture do lettres de remeir- 
ctetr.ents adressées par le I^ié.siri-înt de la Repu- 
Miqw. \t Roi des Betgfcs, l'Union des Sociétés 
de Gymiiàsliqaïc de France et la .MimicipaU^é 
de N'ioe. pour l'accueil, à eux réservé lors de 
la 43e Fête Fédérale. 

LA   MAISON   MATERNEIJUS 
Par délibération f n date dn 14 mai, la Corn* 

miBsion Administratif H décidé la creatiori 
d'uni' Maison Maternelle a Lille. 

Le Maire soumet, à l'approbation diu Conseil 
le projet de la Commission des Hospices, d'a- 
près lequel la Maternité comprendra : 

1° Un service d'attente (ou expùotatori-um), 
<i') lits) où pourront être hospitalisées les fem- 
mes enceintes dès le Ge- mois en cas de grossessti 
pallWofriqiï* . ; dès 'le 8e en cas de- grossesso 
normale. 

2° Un service d'accouchement ou maternité 
proprement diie ,00 lits) avec salles d'opérations, - 
différentes suivant qu'il s'agit d'.-icccucîiées nor< 
maies, on d'accouchées fnftctées, salles d'iso- 
lement, etc... I,es femmes y resteront une di- 
zaine d» jours. 

3° Une Nourriçerie (50 lits) où" pourront rester 
hAspitfl>li=vVs jusqu'au '4e mois, les accouhé<r3 
allaitant leurs en f finis au sein. 

4° Un» Garderie où seront reçus les enfanta 
de 10 à 13 ans des' femmes enceintes expectanteâ 
accouchées on nourrices- qui ne TMXirront laisser 
ces enfante chez elles. On prévoit un empla- 
er-ment pour lfiO enfants, avec salles d'école-. 

Le projet est adopté à l'unanimité, mais soug 
réserve des conditions suivantes : 

î° Les oondwWors éventuelles que la Commis- 
sion de Répartition df»s fonds du Pari Mmtiiel 
pondrait mettre à l'octroi d*- ces fonds seront 
«yrurnisos <»n temps utile à l'examen dfi Conseil 
Municipal. 

2° La Maison Maternelle restera nn Service 
d'assistance médi-co-s ciale- relevant uniquernent 
de la Commission administrative des Hospàjes, 
sans aucune ingérence de l'Université. Elle ne 
sera, pas un centnc d'en =oijm ornent universitaire^ 
mars l'Administration des Hospices pourra exa- 
miner les modalités suivant lesquelles Tes élèves- 
de rtSftftversiW 'éfurlinnts. snges-fem'UKBs-infir- 
micres) pourront être aipneilés à parliciper ait 
foncltonniemerif de .*ette instibutt-in. i-ette parli-< 
erpatron levant être d'ailleurs pour eux le meil* 
leur des apprentissages. 

3° Dans le servie.» d'alfente Mit expectato* 
rimm) pourront être admises, ft dater du 6e mois 
de leur grossesse, non seulement les femmea 
présentant une grossesse orgimimMn'ienf pat ho. 
•logique, mais aussi celles présentant une gros- 
sesse socialement pathologique-. Des mesures de- 
vront être mises pour garantir à toute femma 
qui  le désirerait,  le  secret de sa  maternité  ; 

4° Le séjour à la Maison Maternelle sera ga* 
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OnAMû CIME-HOMflï! EH DOUZE EPISODES 
<4t =38   ADAPTE PAR   flf '      —fr- 

PAUL D'IYOI & LOUIS D'HEE 
■■»■        . 

SEPTIEME   EPISODE 

ENSEVELIS 
En détruisant la seconde mine, le Mahdi 

avait rompu la digue contenant le lac sou- 
terrain et nos héros étaient emportés à, la 
dérive dans un flot endiablé ! 

Ils continuaient, malgré les heurts, à se 
tenir enlacés. Bob, instinctivement, avait 
lâché d'un bras sa compagne pour s agrip- 
per à un très gros madrier «a bois qui les 
suivait dans la débâcle. 

Xls filaient à une vitesse vertigineuse, la 
tête émergeant seule des gros bouillons 
écumant, grâce à l'énorme morceau de bois 
qui les soutenait. 

Peu à peu, et cette constatation leur.ren- 
dît un vague espoir, l'obscurité devint 
moins complète. Par moments, ils crurent 
apercevoir des traces blanche» et des re- 
flets, .cour&nl sucTesEu furieuse. Tls se sou- 

tinrent avec plus de confiance et d'énergie, ' 
s'essayant  vainement à  se  faire entendre 
au milieu du vacarme assourdissant,  vrai 
déluge ! 

Ce n'était pas une illusion, la clarté re- 
venait, peu a peu, en même temps que la 
vitesse du courant décroissait. Le ma- 
drier qu'ils tenaient avec toute la force du 
désespoir, se ficha soudainement entre 
deux blocs de pierre et s'Immobilisa. Ils 
faillirent le lâcher et être emportés, après 
le choc. 

Norton *e sortit presque entièrement de 
l'eau et attira sa compagne près de lui 
Loin derrière eux, vers leur gauche, un 
faible halo, d'un blanc laiteux, leur fit pen- 
ser que le lac, peut-être, avait une partie 
à ciel onvert. 

— Dieu ne nous a pas abandonnés t cria 
Bob de tontes ses forces, sans arriver 
pourtant a dominer le tintamarre et à se 
faire entendre. 

Ruth, tout contre hiL transie, tremblan- 
te, n'osait encore reprendre espoir. Norton 
jugea qu'ils devaient provisoirement pa- 
tienter et se tenir où ils étaient II se fouil- 
la Sa satisfaction fut grande de trouver 
dans une poche la fiole de café que l'er- 
mite avait eu l'excellente pensée de leur 
donner.   Ruth but, avidement,   à  môme  le 
foulot et, déjà plus vaillante, ne voulut paî- 

tre en reste de générosité envers «on 
compagnon. Elle exhiba un morceau de 
lard fumé détrempé' dans lequel ils mordi- 
rent à pleines dents et qui leur parut dé- 
lectable. 

Le niveau du courant baissait de même 
que sa violence diminuait sensiblement 

L'accoutmriance aidant, les rescapés 
étaient arrivé» à pouvoir se distinguer l'un 
l'autre, n* *e pensaient déjà hors de dan- 
ger,   puis   ils   doutaient,   r' ">nt  croire   à 

tant   de   bonheur,   au  souvenir des affres 
passées. 

La poche d'eau libérée par l'explosion 
criminelle continuait à se déverser. Le ni- 
veau tendait à s'équilibrer tandis qu aug- 
mentait la hauteur de l'orifice encore in- 
visible par où  filtrait la lumière. 

Norton approcha sa bouche de l'orei'le 
de Miss Storrow et cria à s'époumonner. 
Il put  se  faire  comprendre. 

— ... Sauvés 1 Ruth ! Nous sommes sau- 
vés I. . Le torrent se déverse dans un lac 
ou même dans un fleuve, c'est certain, 
puisque la lueur, la-bas, se précise ! Tout 
à l'heure, nous nous raccrocherons à ce 
madrier béni et nous irons vers le salut ! 

La jeune "fille eût "voulu parler, mais sa 
gorge trop contractée par l'émotion ne le 
lui permit pas. Elle se borna à poser la 
tête sur l'épaule du « cher vieux garçon « 
comme pour approuver et remercier et se 
confier   plus entièrement  encore   à  lui. 

Bob Norton, maintenant qu'il avait le 
loisir de réfléchir et de comprendre, fut 
devenu fou. n'avait été la présence tout 
contre lui de eelle qu'il aimait plus que sa 
vie. Il se refusait à admettre le possible 
de leurs récentes vicissitudes, le miracle 
de  leur délivrance l 

Il n'osait prévoir la fin de leur aventure. 
Ses nerfs trop éprouvés lui faisaient redou- 
ter un autre malheur. Il imaginait que l'en- 
droit où se déversait le courant, là-bas où 
la clarté devenait de plus en plus grande, 
était une sorte d'immense cuve aux bords 
iraccessibles ! Il s'évertuait à chasser cette 
vision obsédante,  ce cauchemar. 

Deux longues heures passèrent sans le 
moindre fan nouveau. Il s astreignait à ne 
rien "tenter-à la légère, malgré l3envie de 
savoir I 

La prudence conseillait d'attendre enco- 
re, avant de se riserner plus loin et, aussi, 

la peur secrète de savoir ce qui les atten- 
dait lorsqu'ils auraient franchi l'orifice 
qu'il   apercevait   de   mieux   en   mieux. 

Quelle issue trouveraient-ils lorsqu'ils se- 
raient a la lumière du jour ? .9 

V. S.O.S. 

ca situation de James Morgan êiait 
moins  critique. 

Le vaillant officier avait erré longtemps, 
à l'aventure, dans le labyrinthe des gale- 
ries  secrètes  environnant le château. 

Plusieurs fois, malgré toute son atten- 
tion, il s'était, retrouvé & l'endroit même 
où fl était déjà passé quelques moments 
auparavant. 

Le fianc* d'Eleanor se souvint, tout à 
coup, qu'il possédait, accrochée à sa chaî- 
ne de montre, une breloque, une boussole 
minuscule que sa mère lui avait donnée 
en 1913, lorsqu'il était sorti diplômé de l'E- 
cole  Naval* . 

La petit» aiguillé aimantée n'était pas 
une apparéfl de grande précision. Elle per- 
mit cependant à 1 officier d'avancer en 
gardant une direction déterminée, presque 
toujours constante, 

n faut fclen l'admettre, c'est surtout au 
hasard qu'il dut de se trouver enfin à dé- 
couvert, sorti des passages souterrains. Il 
regarda partout autour de lui, scrutant 
soigneusement les environs. Il n'y avait 
pas de traces d'ennemis. 

Il. pouvait s'abriter facilement derrière 
des blocs de granit rouge qui encombraient 
l'Ile. De ci de là, quelques touffes d'ajoncs 
rabougris formaient toute Ta flore de l'en- 
droit 

James Morgnï! n'aperçut rien d'rnor- 
mal. Il résolut de se diriger vers la terre 
ferme et de refaire en sens inverse le che- 
min qu'il avait i ircouru la veille. Sa bous- 

sole en main, il se décida à prendre fran- 
chement la direction de l'Oifest. Le soleil 
était très xhaud. Il se mit résolument en 
route ; mais il ne voulut plus s'aventurer 
dans les tunnels. Au risque d effectuer un 
plus long parcours, Morgan préféra mar- 
cher à l'air libre et, bientôt, il se trouva 
en  bordure de l'Ile. 

Il s'en fallut de peu qu'il n'aperçût der- 
rière une agglomération de roohers, l'hy- 
dravion N° 12 ci ue les pirates avaient pu 
prendre au captain Hàle. Cette circonstan- 
c; eut été particulièrement favorable, car 
l'appareil, complètement remis au point, 
était prêt à reprendre son vol. L'aviateur 
eût pu s'évader avec toutes les chances de 
succès, d'autant plus facilement que l'hy- 
dravion n'était plus gardé ; mais cette op- 
portunité ne lui était pas réservée . 

Depuis peu, pour contourner les récifs 
du rivage, i! avançait sur une plage de 
sable duir. Il s'arrêta net, tout à coup, 
éprouvant une violente surprise. 

A quatre-vingts brasses de lui, dans une 
petite baie, 'e sous-marin pirate, comme 
une étrange bête de proie, reposait, atten- 
dant  les ordres  de  son  maltra 

James se jeta à plat ventre et rampa 
pour se dissimuler. Il gagna nn rocher den- 
telé derrière lequel il put se poster pour 
examiner te submersible avec plus d'at- 
tention. 

Plusieurs hommes devaient être à bord, 
l'n pirate était de garde, sur la plateforme. 
L'officier le considéra avec soin. La sen- 
tnelle, à nen pas douter, était dans un 
état d'ébriétô indiscutable. Elle ne se mou- 
vait qu'en titubant et en se soutenant aux 
agrès, portant quelquefois une fiole à ses 
lèvres. 

Mor.qan était audacieux Jusqu'à la témèV 
rite. 

— Je veux pénétrer dans ce sons-marin. 

se dit-il. J'y trouverai des armes ou quel-» 
que autre chose qui me sera utile... et 
avant de le quitter j'essaierai de le mettre 
hors d'usage pour empêcher la fuite éven-» 
tuelle de la bande. 

Il ne pouvait nager à découvert. Celait 
aller à l'échec, à - sa perte certaine. Une 
circonstance favorable se présenta. Une 
caisse vide flottait au bord de l'eau. L'a- 
viateur imagina un stratagème. 

Il se laissa glisser doucement à la merv. 
rejoignit la caisse, la retourna sur sa tête 
et, ainsi dissimulé, nagea lentement vers; 
le Êubmersible. 

L'homme de garde, malgré ses vapeurs! 
d'alcool, dut, malgré lui, s'intéresser aux 
évolutions surprenantes de la caisse mys- 
térieuse, f i 

Cela lui parut être une épave et son ins- 
tinct de pillard s'éveilla. Il alla se mettre 
à plat ventre, laissent pendre un bras pour 
saisir au passage l'étrange objet qui venait 
droit vers  lui. 

Mais lorsquil crut le happer, Morgan* 
vivement, sortit sa main de leau, le prit 
par le poignet et l'attira à lui. 

Le pirate fut entraîné facilement. James* 
avant de le lâcher pour le livrer à lui-mê- 
me, lui décocha un vigoureux coup da 
poing qui acheva de lui faire perdre ses 
moyens. 

Un rétablissement en îorve et l'officier5 

se trouva su rla coque du sous-marin. Un 
autre ennemi sortit bientôt du capot «Han- 
dicapé » lui aussi par. l'eJcoolp il subit lo 
môme sort que son eamaradr- Cependant, 
le bruit de la courte lutte ave^ attire deua 
autres hommes- 

• 
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